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MAYA HOTTAREK  
Prix d’un montant de 15’000 CHF

Maya Hottarek (*1990), qui vit et travaille à Bienne, a étudié jusqu’en 2016 à la Haute école 

des arts à Bienne et Berne avant de développer son travail dans le cadre de deux bourses 

d’atelier à Sarnen/CH et Nicosie/CY. Ses œuvres ont été exposées à plusieurs reprises à 

Bienne (entres autres «Krapunzel», Espace Libre 2018; «Geh, umarme einen Baum», Lokal 

Int 2019), à travers la Suisse (notamment «IG HUL», O.T. Raum für aktuelle Kunst Luzern 

2018; «Sextoys for Alien», Ballostar Mobile, Berne 2019) et à l’étranger (notamment dans 

«Cursed Images», Rockefeller Center for the Contemporary Arts, Dresden 2019). En 2018, 

Maya Hottarek a reçu le Prix Kunstverein Bienne. (-> www.mayahottarek.com)

D’un point de vue matériel, le travail artistique de Maya Hottarek est hétérogène et se 

concentre sur le contenu. Elle s’intéresse aux questions contemporaines, comme les relations 

complexes et, à bien des égards, non résolues entre l’individu, la société et l’économie; les 

résidus spirituels magiques dans une culture contemporaine en réseau technoïde; notre place 

et notre activité dans l’écosystème. Fidèle à son approche de la complexité et de l’hétérogénéi-

té, elle a également développé son travail de manière formelle, technique et matérielle dans 

différents domaines. Ces dernières années, cela s’est traduit par des œuvres vidéo et sonores 

d’une part, et de techniques artistiques traditionnelles, en particulier la céramique, d’autre 

part. Dans ce dernier domaine, Maya Hottarek a développé un niveau de compétence tech-

nique élevé et un langage unique, où la séduction esthétique se mêle à l’irritation. Les objets, 

plus grands avec leurs excroissances, rappellent les cratères colorés des sources sulfureuses ou 

les tentacules colorés de récifs coralliens tropicaux; les petites structures s’insèrent dans 

l’image comme des escargots et des coquillages. Mais les biotopes de Maya Hottarek ne 

semblent agréables et familiers qu’au premier abord; à y regarder de plus près, ils restent 

étranges, insaisissables et quelque peu mystérieux dans leurs relations causales. Le joli tableau 

s’assombrit d’autant plus lorsque s’y invitent du sable, Monsieur Propre, des cheveux artifi-

ciels, une génératrice et des déchets plastiques pour former «metamorphosis of fucking 

everything» (2019) l’écosystème complexe du présent ; un tout connecté qui interagit, aussi 

bien dans l’art que dans la nature.

Avec Maya Hottarek, le jury du Prix Anderfuhren rend hommage à une artiste qui explore le 

vocabulaire de l’art contemporain tout en poursuivant sa propre voie avec engagement et 

persévérance.


